
N ' 4. — TOME LV. — ir, — S8* A N N E E . —20 JUILI .ET 1848. 

PITIT 

Pour 1rs concilions de rabonnemeii l , voir à la clernière pa?e. 

L'émigration momentanée de nos g ran -
des maisons de modes cl de iu.xe en .^n^le-
terre tire à .sa fm . On parle du retour à 
Paris de plusieurs noms célèbres qui vont 
se reposer de leurs succès à l ' é t ranger , loul 
en préparant les succès d 'ar l ot d e g o ù U j u i 
vont, nous l 'espérons lous, s ignaler l 'entrée 
de la prochaine saison; car s'il est vrai 
qu 'après l 'orage vienl le solei l , il est plus 
vrai encore , qu 'après les temps de simpli-
cité et de repos, v iennen t les j o u r s d e s p l e n -
deur , de plaisir et des plus gaies el bril-
lantes animat ions de la vie. 

M"" Josselin l 'une des premières grandes 
artistes qui nous soient r e n d u e s , pouvait 
quitter Londres , non sans regre ts pour les 

' Rue de la P a i ï , 13. 

t r iomphes (pi'elle y obtenait tous les jours , 
mais sans inquiétude sur le zèle et la con-
tinuation de son industrie si heureusement 
repré-sontéc par la maison Melnotte ' . 

.'Vvccdes mandata i res u 'uno telle intelli-
gence el d'aussi délicats procédés. M'" Jos-
selin savait ne pas laisser en soull'ranco les 
intérêts de la noble el bril lante clientèle 
qui , pondant son séjour à Londres , lui a 
témoigné lanl d 'admirat ion el d 'estime. — 
En échange de lant de llalteurs témoi-
gnages , notre grande artiste a paru aussi 
vouloir apporter un surcroît de perfection 
dans son art , el é tudiant scrupuleusement 
par elle-même loutes les moindres nuances 
des taMles confiées à ses soins, elle a com-
pris pour chacune le secret de ce qui devait 
les embellir encore. 

' Londres, 23, Old-Bond street. 
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Revenue à I'aris plus lôt (¡u'clle ne l'eût 
fait sans les événements politiques, Jos-
selin a établi aussitôt tous les systèmes d'es-
sais et de mesure tellement perfectionnés, 
que les dames étrangères seront toutes 
étonnées du succès infaillible des com-
mandes qu'elles feront par correspon-
dance. 

Et quant à nous. Parisiennes, enchantées 
du retour de notre habile ar t is te , bien que 
le talent de sa sœur ail parfaitement sup-
pléé à son absence, nous nous hâtons de 
commander nos corsets de bain, de voyage, 
d 'équilat ion, pour tous les usages , enfin , 
indispensables à cette saison. — Les petits 
cornets andalous, cette merveille de grâce 
e t d e goût , sont surtout recherchés en ce 
moment où l'on va se distraire à la cam-
pagne des soucis de la ville. — Nos plus 
habiles faiseurs de costumes de cheval , 
Robin ' surlout, si bien initié au genre dif-
ficile et élégant do l'habit d 'amazone, ne 
comprend de succès que favorisé par cette 
coupe ravissante du corset andaiou. — Pour 
aller aux eaux et aux bains de mer, nous 
rappellerons aussi les corsets imperméables 
de M"' Josselin; piquante et heureuse in-
vention qui permet de |)lacer sous son cos-
tume de bain un corset sur lequel l'eau n'a 
pas d'action, et 'pii donne un aspect char-
mant même à l 'horrible costume de bain. 

— On a vu depuis quelques jours chez 
Sorré-Delisle de ravissantes résilles en 
soie rose et blanche, ou bleue et b lanche , 
formant une e.spèce de fond de bonnet des-
t iné à se placer très en arr ière sur les che-
veux .— Cette résil le, entourée d 'une tor-
sade et terminée de chaque côté par deux 
g lands , aussi légers qu 'une fine dentelle, 
qui retombent sur le cou , est une fantaisie 
jeune et piquante comme coiffure d'été. — 
Peut-être cet techarmante élégance ira-t-elle 
à Londres prendre sa place auprès de tout 
ce que la maison Melnotte y réuni t de fan-
taisies et de recherches parisiennes. Cet eiir-
lrepôl,on peut dire, de tout ce que notre luxe 
invente de plus parfait, est en ce moment à 
l'apogée de son succès. La brillante fashion 
de Londres sait que 1Ò se trouvent la gan-
terie, la chaussure, la bijouterie de/'antawie, 
les rubans, coifiures et fine l ingerie, dans 

' Rue Saint-Marc, 21. Place de la Bourse, 3i . 

toute leur nouveauté et leur recherche 
(larisicnne. — La chaussure,qui parla mode 
des robes un pou plus courtes reprend toute 
sa suprématie en Trance, est représentée on 
Angleterre, chez Melnotte, avec une reche-
chee t une élégance bien dignesdeconserver 
à ce nom son ancienne et luxueuse réputa-
tion. — Les pantoulles, cette attrayante pe-
tite coquetterie du chez soi, y renouvellent 
tous les jours leurs styles et leurs ornements 
si piquants, si variés, si à la mode, et qui 
plaisent tant dans tous les pays. — Nous 
avons vu aussi de nouveaux envois de perles 
et bijoux en pierreries de fantaisie faits à 
cette maison , dont les mandataires ne 
laissent pas éclore une nouveauté à Paris 
sans qu'elle soit immédiatement expédiée 
à Londres. 

— Parmi les modes rcmari]uécs chez 
M°" Penet ' , nous citerons une capote en 
tulle bouillonné ornée d'une branche d'a-
cacia ro.sée, tombant très-bas sur la passe. 
Du haut de la branche part un ruban rose et 
blanc tourné en spirale et venant former 
la bride du côté opposé. La seconde bride 
est attachée sous la passe sous des bouil-
lonnés de t rèf le , formant des touffes de 
chaque côté. Dans ces toufl'es, quelques 
petits boutons d'acacia, piquetés ça et là. 

Un chapeau en grosse paille à tresses mates, 
orné d 'une longue gerbe d'avoine verte. — 
Aucun ruban sur la passe, mais un velours 
noir traversant le dessus de la forme et 
passé dans une fente produite do chaque 
côté de la passe pour venir former les 
brides en dessous, où se trouvent des nœuds 
moitié tafl'etas rose, moitié velours noir ; — 
la forme de ce chapeau est un peu ja rd i -
nière , — et son genre assez original sied 
très-bien. 

— On emploie plus de fleurs sur les cha-
peaux qu'au commencement de la saison. 
Nous en avons vu de ravissantes placées sur 
des capotes de tulle. — C'était des chèvre-
feuilles, des muguets , des millepertuis.— 
Sur des capotes de linon très-clair à cou-
lisse, n 'ayant qu'un seul ruban de taffetas 
blanc traversant la passe potu- former les 
brides, M"« Séguin ^ avait placé un léger 
bouquet de roses de haies. — Rien de gra-
cieux comme cette jolie simplicité. 

' Rue N" St-Augustin, 4. — ' R u e N ' des Capucine8,'5. 
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Une ravissante capote en gaze lisse vert 

doux, doublée de boui l lonnésde tulle blanc, 
ornée d 'un tout petit bouquet de têtes de 
plumes ver tes , fr imatées en b l a n c , — e t 
un chapeau en tulle rose orné d 'une bran-
che de rose- thé , et d 'une voilette d 'angle-
terre attachée au bord , était d 'une déli-
cieuse fantaisie de la maison Baudrand 

— La recherche des robes de chambre va 
crescendo. — On en fait de très-jolies en 
mousseline de laine unie doublée de flo-
rcnce de la même nuance ou d 'une cou-
leur opposée à celle du dessus , — comme 
gros bleu doublé l i 'orangc; gr is doublé de 
rose ou vert pomme, violet doublé de blanc. 
— On les garni t d 'un très-large galon plat 
ou de plusieurs rangées de velours de la 
nuance de l ' é to l f e . -Quand ces velours sont 
très-étroils, on les pose en dessins qua -
drilles ou anneaux enlacés, ou dessin grec, 
comme on le ferait avec la soulaché. Le 
col rabatu et le tour de la pèlerine .sont 
ornés de m ê m e , ainsi (jue le revers du bas 
de la manche, qui doit êlre tout couvert de 
ces velours ; — ils forment aussi un o rne -
ment autour de l 'ouverture des poches. 

Les manches des robes de chambre srmt 
plus ou moins larges. Les unes, à la reli-
gieuse, plus larges du bas que du h a u t , 
laissent parfa i tement voir la manche blan-
che de dessous. D'autres manches Isabelle 
sont tailladées en dedans du bras, et lais-
sent également voir la manche blanche. — 
Le tour de ces entailles est bordé de plu-
sieurs rangs de velours , ce qui a un asfiect 
très-riche. Une manche à peu près du 
même g e n r e , ouvran t du haut en bas , 
est fermée par des nœuds de rubans sem-
blables à celui (|ui forme la ceinture. Ce 
dernier g e n r e , un peu Pompadour , ne va 
bien qu 'avec les robes de chambre en 
étoffes de soie.—Dans ce genre , nous en ci-
terons u n e en pékin à rayures moirées rose 

•et b lanc , dont les rubans , moitié rose et 
blanc, plissés à la vieille autour de la jupe 
du corsage et de l 'ouverture des manches . 

— Elle devait se porter sur un jupon de 
mousseline garn ie d 'une échelle de petiles 
dentelles superposées depuis le bas de 
l 'ourlet jusqu 'à la ceinture. Des manches 
de satin rose et une petite fanchon d ' an-
gleterre sur la tête complétaient ce costume. 

' Rue Neure Saiot-Augustin. 

AMECBLEMENTS. 

L'organisation des campagnes oii l'on va 
chercher le repos est une ressource pour 
e.xercer le goût d 'élégance el de distinction 
qui peut s 'appliquer jusque dans les sim-
plicités d 'un ameublement presque rusti<|ue. 
Nous citerons à ce sujet une toute petite 
«t//a à vingt lieues de Paris, que sa jolie 
propriétaire a fait décorer dans un style 
presque chaumière. — La salle à manger est 
toute tapissée de liserons (|ui gr impent sur 
un fond de pierre et sont in terrompus par 
des nappes d 'eau. . . Le dessus est en chaume, 
le parquet en dalles.. . Mais tout cela est 
en peinture si fraîche, si naturelle, que 
l'on s'y trompe tout d 'abord, et qu'il faut la 
recherche des mets qu'on trouve à la table 
et l 'élégance de la maîtresse, pour être con-
vaincu de ne pas être transporté dans un 
village de la Suisse. 

Le genre chalet est très en vogue dans les 
mai.sons de Paris. — On en avait construit 
uno foule de ravissants autour du lac d 'En-
gh ien . — Plusieurs .sont encore vacants ; 
un peu lie repos politique, et nous y ver-
rons bientôt d 'élégants locataires. — Pour 
]es châteaux, on emploie force tentures en 
perses, en nankin, en mou.sseline claire 
doublée de percaline ro.se, ou paille, ou li-
las. — Parmi ces ameublements d'été, nous 
citerons un petit castel charmant dont les 
deux salons du château .sont enl ièroment 
tendus en perses à g rands dess ins ; les 
branches d'acacia lilas mêlées à des pivoines 
rouges ou à des bouquets de roses; les r i -
deaux, portières, et tous les meubles recou-
verts de la même étoffe. Le billard et la ga -
lerie qui y conduit est en perse verte à r a -
mages roses, les boiseries en vieux chêne, 
ainsi que tous les meubles ; la salle à man-
ger et le salon d 'au tomne sont ent ièrement 
couverts de tapisseries au point, rideaux por-
tières, meubles semblables; les vitraux des 
fenêtres aux vieux écussons , donnent à 
ces deux pièces de magnif iques teintes qui 
se projettent sur les arceaux et les voûtes. 
Les meubles du salon d ' au tomne sont tous 
en vieilles ètoB'es à r a m a g e s ; les bois vien-
nent de Venise ; les dressoirs, coft'res, tables, 
étagères, chaises de la salle à manger sont 
en vieux chêne. 

Pour les chambres à coucher, excepté 
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deux qui sont tout à fait dans le style re-
naissance, toutes sont tendues en papiers 
semblables exactement aux perses des r i -
deaux, meubles et portières, les unes vertes 
et roses, u n e autre nankin à raies ch inées , 
d 'autres lilas, bleu cl blanc. En généra l , ces 
tentures , d'etofTes fraîches et bon marché , 
permettent de varier à l ' infini les apparle-
ments de campagne . — maison Foye-
Davenne ' a pour tous ces genres les assor-
timents les plus parfaits de tapisseries, lapis, 
tentures, etc., etc. ; des couvre-lits en tissus 
d'Alger, d 'aulres en guipures de harè.ge, d 'au-
tres en filets de Smyrne nuancés, qui .sont 
vra iment les ravissants ornements d 'une 
chambre à coucher. 

Chez Foye-Davenne se trouvent les nattes 
indiennes , les ta()is de Madagascar qui se 
met tent sur les tables à manger , genre très 
à la mode au jourd 'hu i pour les repas de 
campagne. — Les literies, avec toutes leurs 
recherches de ménage et loutes les supé-
riorités qu 'ou peul leur d o n n e r , sont une 
des spécialités de la maison Foye-Davenne 
ijue nous devons citer dans l ' intérêt de ce 
qui convient à tous. 

— Ne pensez pas qu 'au milieu de tous ces 
brisements momentanés de notre luxe pari-
sien , les charmantes porcelaines el verro-
teries de Lahoche-Hoin ^ a ient eu à souM'rir. 
L'étranger a suppléé aux privations parti-
culières (ju'exigenl nos crises politiques, el 
l 'ancienne et splendide maison de l'escalier 
de cristal n 'a pas vu pâlir son éclat, ni s 'ar-
rêter ses succès. —L'jVngleterre, l 'Espagne, 
la Russie, lui commanda ien t tour à tour 
cjuelques-uns de ces beaux services de 
Sèvres , a t t r ibut ions indispensables des ta-
bles princières. On lui demanda i t de ces 
lustres él incelanls , imitation embellie des 
lustres de Venise, el dans ses vases étrus-
ques, bysantins. Pompadours, ou mauresques, 
il trouvait le sujel de nombreux envois pour 
lous les salons où l 'art, le goùl el f é l égance 
ne peuvent jamais êire proscrits. 

Mais aussi en regard du ces splendeurs 
dont f é t r a n g e r fait en ce moment ses dé-
lices, Lahoche-Boin a créé pour nous tout 
ce que la simplicité la plus économe peut 
exiger pour l'organisation du ménage. Bien 
que ce mot ménage soit d ' une vulgarité déso-

' Hue N* des Petite-Champs, 6 3 . - ' Palais-National. 

lanle pour le l u x e , nous devons cependant 
approuver l ' industriel qui vienl le favoriser 
par les recherches les plus ingénieuses de 
son art . — Ains i , Lahoche Boin, en c réan t 
les porcelaines les plus s imples , les verro-
teries les plus modesies , a voulu descendre 
aux exigences du m o m e n t ; mais il l'a fait 
en y portant un g o ù l , une dislinclion , qu i 
nous donnent au moins la consolation de 
trouver la supériorité du goût m ê m e dans 
les plus grandes simplicités de la vie. 

LES MEMOIRES D'OUTRE-TOMBE 

M. de Châteaubriand laisse un tes tament 
olographe par lequel il pourvoit à la publi-
cation de ses Mémoires qu'il appelait 
d'Outre-Tombe. I. ' illuslre écr iva in , en cé-
dant, après 1830, celle propriété littéraire 
aux act ionnaires qui s 'étaient r éun i s pour 
l 'acquérir , se réserva le droit de désigner 
des amis qui veilleraient, après sa mort , à 
lous les soins qu ' en t ra îne une pareille pu-
blication. Les amis désignés dans cel acte, 
qui vient d'être déposé au grefl'e du tr ibu-
nal civil, sont MM. Mandaroux-Veriamy, 
qui en étail le déposi taire; Louis de Châ-
teaubr iand . neveu du d é f u n t ; Ilyde deNeu-
ville el de Levis. 

Ce livre sera cer ta inement un des plus 
curieux documents historiques, el une des 
oeuvres littéraires les plus intéressantes de 
ce temps-ci. 

Voici la préface leslamenlaire, qui a dt'jà 
paru : 

Paris , 1" décembre 1833. 

Comme il m'est impossible de prévoir le 
moment de ma fin; comme, à mon âge, les 
jours accordés à l 'homme ne sont (]ue des 
jours de grâce ou plutôt de r igueur , j e vais, 
dans la crainte d'êlre surpris , m'expliquer 
sur un travail destiné à t romper pour moi 
l 'ennui de ces heures dernières et tJélaissées 
que personne ne veul e l d o n l on ne sait q u e 
faire. 

Les mémoires, à la tête desquels on li-
vra cetle préface, embrassent ou embrasse-
ront le cours entier de ma v i e ; ils onl élé 
commencés dès l 'année 1811 et cont inués 
jusqu^'à ce jour . Je raconte, dans ce qui est 
achevé, et raconterai , dans ce qui n'est e n -
core qu 'ébauché, mon enfance, mon éduca-
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tioD, ma j eunesse , m o n en t rée au service, 
m o n ar r ivée à Paris, ma présen ta t ion à 
Louis XVI, les p remières scènes de la Révo-
lu t ion , m e s voyages en Amér ique , m o n re-
tour en Eu rope , m o n é m i g r a t i o n en Alle-
m a g n e et en A n g l e t e r r e , ma r en t r ée en 
F rance sous le Consulat , mes occupat ions et 
mes o u v r a g e s .sous I ' l 'mpire , ma coursi; à 
J é r u s a l e m , mes occupat ions et mes ouvrages 
sous la Res taura t ion , en f in l 'h is toire com-
plète de cette Restaurat ion et de sa chu te . 

J 'a i r encon t r é p re sque tous les h o m m e s 
qu i on t joué de mon temps un rôle g r a n d ou 
petit à l ' é t ranger et d a n s ma pat r ie , depu i s 
W a s h i n g t o n ju squ ' à N a p o l é o n , depu i s 
I .ouis XVIII j u squ ' à A l e x a n d r e , depuis 
Pie VII jusqu'à Grégoire XVI, depuis Fox, 
Burke, Pitt, Shér idan , Lomlonder ry , Capo-
d ' is t r ia , j u squ ' à Malesherbes, Mirabeau ; de-
puis Nelson, Bolivar , Méhémet, pacha d 'É-
gypte, j u squ ' à Suft 'ren, Bougainvi l le , La-
pe j ' rouse , Moreau. J 'a i fait par t ie d ' un 
t r i u m v i r a t qu i n ' ava i t pas eu d 'exemple : 
t rois poètes opposés d ' in té rê ts et de na t ions 
se sont t rouvés presque à la fois minis t res 
des affa i res é t r a n g è r e s , moi en F r a n c e , 
M. C a n n i n g en Angle ter re , M. Martinez de 
la Rosa en Espagne . 

J 'a i t raversé success ivement les années 
v ide sde ma jeunesse , les a n n é e s si r empl ies 
de l 'ère r épub l i c a ine , des fastes de Bona-
pa r t e et du r è g n e de la légi t imité . 

J 'a i exploré les m e r s de l ' . \ncien et du 
Nouveau-Monde, et foulé le sol des q u a t r e 
part ies de la terre . Après avoi r campé sous 
la hu t t e de l ' I roquois et sous la tente de 
l ' .^ rabe , d a n s les w i g w a m s des Hurons , 
d a n s les débr i s d'A thènes , de . lérusalem, de 
Memphi.s, de Car thage , de Grenade , chez le 
Grec, le Turc et le Maure, pa rmi les forêts 
et les r u i n e s ; ap rès avoir revêtu la casaque 
de peau d 'ours du sauvage et le cafe tan de 
soie du m a m e l u k , après avoir subi la pau-
vreté, la fa im, la soif et l 'exil, j e m e suis as-
s i s , min i s t re et a m b a s s a d e u r , brodé d 'o r , 
bar iolé d ' i n s ignes et de r u b a n s , à a table 
des rois, aux fêtes des p r inces et des p r in -
cesses, pour r e tombe r d a n s l ' ind igence et 
essayer de la pr ison. 

J ' a i été en relat ion avec u n e foule de per-
sonnages célèbres d a n s les a r m e s , l 'Égl i se , 
la poli t ique, la mag i s t r a tu re , les sciences et 
les ar ts . Je possède des ma té r i aux immenses . 

plus de q u a t r e mille let t res par t icul ières , 
les co r re spondances d ip lomat iques de mes 
différentes a m b a s s a d e s , celles de m o n pas-
sage au min i s t è re des affa i res é t r a n g è r e s , 
en t r e lesquel les se t rouven t des pièces à 
moi pa r t i cu l i è res , uniciues et i nconnues . 
J 'ai porté le mousque t du s o l d a t , le bâton 
du voyageur , le b o u r d o n du pè l e r i n ; nav i -
ga teu r , mes dest inées on t eu l ' i ncons tance 
de ma voile ; alcyon, j ' a i fait m o n nid s u r 
les flots. 

Je me suis mêlé de paix e t de g u e r r e ; 
j 'a i s igné des t r a i t é s , des pro tocoles , et 
pub l i é , chemin fa isant , de n o m b r e u x ou-
vrages. J 'a i é té ini t ié à des secrets de p a r -
t i s , de cour et d ' É t a t ; j ' a i vu de près les 
plus r a res m a l h e u r s , les plus hautes for-
tunes, les plus g r a n d e s r e n o m m é e s . J ' a i 
assisté à des sièges, à des congrès , à des 
conc l aves , à la réédif îcat ion et à la dé -
moli t ion des t rônes . J 'a i fait de l 'h is toire , 
et j e pouvais l 'écrire ; et ma vie sol i-
ta i re , r ê v e u s e , poé t ique , marcha i t au t ra-
vers de ce m o n d e de r éa l i t é s , de catastro-
phes , de t u m u l t e , de brui t , avec les fils de 
mes songes, Chactas, René , Eudore , A b e n -
H a m e t ; avec les filles de m e s c h i m è r e s , 
Ata la , Amélie , RIanca , Vel leda , Cymodo-
cée. En dedans et à côté de m o n s ièc le , 
j ' exerçais peut-ê t re , s ans le vouloir et sans 
le che rche r , u n e triple i n f luence rel igieuse, 
polit ique et l i t térai re . 

Je n 'a i plus a u t o u r de moi que qua t re ou 
c inq con tempora ins d ' u n e longue r e n o m -
mée . . \ l f ier i . Canova et Monti on t d i spa ru . 
De ses jou r s b r i l l a n s , l ' I talie ne con.serve 
q u e P indemon te et Manzoni ; Pellico a usé 
ses belles a n n é e s d a n s les cachots de Spiel-
b e r g ; les ta lents de la patrie de Dante sont 
condamnés au si lence, ou forcés de l angu i r 
en terre é t r a n g è r e ; lord Byron et M. Can-
n i n g sont mor t s j e u n e s ; Wa l t e r Scott n o u s 
a laissés; Goethe nous a qui t tés r empl i de 
gloi re et d ' années . La F rance n ' a presque 
plus r ien de son passé si r i c h e ; elle com-
m e n c e u n e au t r e è r e ; je res te pour en t e r r e r 
m o n s ièc le , c o m m e le vieux prêtre q u i , 
d a n s le sac de Béziers, devai t s o n n e r la 
cloche a v a n t de tomber lu i -même lorsque 
le citoyen au ra i t expiré . 

Quand la mor t baissera la toile en t re moi 
et le m o n d e , on t rouvera que mon d r a m e 
se divise en trois actes. 
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Depuis ma première jeunesse jusqu 'en 

^ 1800, j 'a i été soldat et voyageur; depuis 
1800 jusqu 'en 1814, sous le Consulat et 
l 'Empire , ma vie a élé l i t téraire; depuis la 

•Restaurat ion j u s q u ' a u j o u r d ' h u i , ma vie a 
été poli t ique. 

Dans mes trois carr ières successives, je 
me suis toujours proposé une grande t âche : 
v o y a g e u r , j 'a i aspiré à la découverte du 
monde 'pn la i re ; l i t térateur, j 'ai essayé de 
rétablir la religion .sur ses ru ines ; homme 
d'État, je me suis efTorcé de donner aux 
peuples le vrai système monar fh i t jue re -
présentatif avec ses diverses libertés : j 'a i 
du moins aidé à conquérir celle qui les 
v a u t , les remplace , et lient lieu de toute 
constitution , la libertin de la presse. Si j 'a i 
souvent échoué dans mes entrepr ises , il y a 
eu chez moi faillance de desiinée. Les 
é t rangers qui ont succédé dans leurs des-
seins fu ren t servis par la for tune ; ils 
avaient derr ière eux des amis puissauis et 
u n e patrie t ranqui l le ; je n 'ai pas eu ce 
bonheur . 

Des auteurs modernes français de ma 
da te , je suis quasi le seul dont la vie res-
semble <1 ses ouvrages. Voy.igeur, soldat , 
poète, publiciste, c'est dans les bois que j 'a i 
peint les bois , sur les vaisseaux que j 'a i 
chanté la m e r , dans les camps que j 'a i 
parlé des a r m e s . dans l'exil que j 'ai appris 
l'exil, dans les cours, dans lesafTiires, dans 
les assemblées, q u e j ' a i étudié les princes , 
la polit ique, les lois et l 'histoire. Les o r a -
teurs de la Grèce et de Rome furen t mêlés 
à la chose publique et en par tagèrent le 
sort. Dans l'Italie et l 'Espagne de la fin du 
moyen âge et de la rena i ssance , les pre-
miers génies des lettres et des arts partici-
pèrent au mouvement sociil . Quelles ora-
geuses et belles vies que celles de Dante , 
de Tasse, de Camoëns, d 'Ercil la, de Cer-
vantes! 

En France, nos anciens poètes el nos a n -
ciens historiens chantaient et écrivaient au 
milieu des pèlerinages et des combats ; 
Thibaut, comte de Champagne ; W i l l e h a r -
douin, Joinville, emprun ten t des félicités 
de leur style, des aventures de leurs car -
rières, Froissard va chercher l 'histoire s u r 
les grands chemins et l 'apprend des che-
valiers et des abbés qu'il rencontre et avec 
lesquels ils chevauche. Mais à compter du 

règne de François I<", nos écrivains ont 
été des hommes i.solés dont les talents pou-
vaient être l'expression de l 'esprit , non des 
faits de leur époque. 

Si j 'étais destiné à vivre, je représente-
rais dans ma personne, représentée dans 
mes Mémoires, les principes, les idées, les 
événements , les catastrophes, l 'épopée de 
mon temps; d 'autant p lus q u e j ' a i vu finir 
el commencer un m o n d e , el que les carac-
tères opposés de cetle fin et de ce commen-
cement se t rouvent mêlés dans mes opi-
nions. Je me suis r encon t r é ent re les deux 
siècles comme au conflucn l de deux fleuves; 
j 'ai plongé dans les eaux troubles, m'éloi-
g n a n t à regret du vieux rivage où j 'étais n é , 
et nageant avec espérance vers la rive i n -
connue où vont aborder les générat ions 
nouvelles. 

Ces Mémoires, divisés en livres et en 
parties, .sont écrils à différentes dates et en 
différents l ieux; ces sections amènen t na-
turellement des espèces de prologues qui 
rappellent les accidents survenus ilepuisles 
dernières dates et peignent les lieux où je 
reprends le fil de ma narra t ion . 

l es événements variés et les formes chan -
géantes de ma vie ent rent ainsi les uns 
dans les autres ; il arrive (pie dans les ins -
tants de mes prospérités j 'a i à parler du 
temps de mes misères, el que (ians mes 
jours de tr ibulations je retrace mes jours 
de bonheur . 

J.es d iverssenl imentsde mes âges divers, 
ma jeunesse pénétrant dans ma vieillesse, 
la gravité de mes années d'expérience at-
tristant mes années légères, les rayous de 
mon soleil, depuis son aurore jusqu'à son 
couchant , se croisant et se confondant 
comme les reflets épars de mon existence, 
donnent une sorte (l'unité indéfinissable à 
mon travail ; mon berceau a de ma t o mb e , 
ma tombe a de mon berceau ; mes souf-
frances deviennent des plaisirs, mes plai-
sirs des douleurs ; el l'on ne sait .si ces Mé-
moires sont l 'ouvrage d 'une tête b r u n e ou 
chenue . 

Je ne dis point ceci pour me louer, car je 
ne sais si cela esl bon. Je dis ce qui est, ce 
qui esl arr ivé sans que j 'y songeasse, par 
l ' inconstance même des tempêtes déchaî-
nées contre ma barque, e l q u i souvent ne 
m'ont laissé pour écrire tel ou tel f r a g m e n t 
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de ma vie que l'écueil de mon naufrage . 

J 'a i mis à composer ces Mémoires une 
prédilection toule paternelle ; je désirerais 
pouvoir ressusciter à l'Iieure des fantômes 

pour en corriger les épreuves : Les morts 
vont vite!... 

Les notes qui accompagnent le texte .sont 
de trois sortes ; les premières, rejelées à la 
fin des volumes, comprennen t les éclair-
c issemenls et pièces justificatives; les se-
condes, au bas des pages, sont de l 'époque 
même du texte; les troisièmes, pareille-
m e n t au bas des pages, ont été ajoutées de-
puis la composition de ce texte, et portent 
la date du temps et du lieu où elles ont été 
écrites. Un an ou deux de solitude dans un 
coin de la terre suffiraient à l 'achèvement 
de mes Mémoires; mais je n 'a i eu de repos 
que duran t les neuf mois où j 'a i dormi la 
vie dans le sein de ma mère . II est probable 
que je ne retrouverai ce repos avant-naître 
que dans les entrail les de notre mère com-
m u n e , après-^ourir. 

Plusieurs de mes amis m 'ont pressé de 
publier à présent une partie de mon his-
to i re ; je n'ai pu me rendre à leur vœu. 
D'abord, je serais, malgré moi, m o i n s f r a n c 
et moins vér id ique; ensuite, j 'a i surtout 
sui posé que j 'écrivais assis dans mon cer-
cueil. L 'ouvrage a pris de là un certain ca-
ractère religieux que je ne lui pourrais 
ô ter sans préjudice; il m'en coûterait d'é-
toufPer celte voix lointaine qui sort de la 
tombe et que l'on entend dans tout le cours 
du récit. On ne trouvera pas é t range que je 
garde quelque faiblesse, que je sois préoc-
cupé de la fortune du pauvre orphelin des-
tiné à rester après moi sur la terre. Si j 'a i 
assez soufi'ert dans ce monde pour être dans 
l 'autre une ombre heureuse, un peu de lu-
miè re venant à éclairer mon dern ier ta-
bleau 'servira i t à rendre moins saillants les 
défauts du pein t re ; la vie me sied mal, la 
mor t m' i ra peut-être mieux. 

C H A T E A U B R I A N D . 

IBIPRESSIOMS DE VOTAGE. 

Arnal , dans T Nomme blasé, fait cette judi-
cieuse remarque que les moutons, ont bien 
dégénéré depuis Vir^jile. 

S'il n 'y avait que les moutons , (lasse 
encore; mais les poules aussi ont bien dé-
généré ; et les hommes, donc! Quel déchet 
depuis Virgile 1 Lisez plutôt les vers du pre-

mier venu. 
Mais laissons l ' h o m m e pour parler des 

poules. 
C'est surtout depuis La Fontaine que les 

poules ont laissé s 'allérer l 'antique pureté 
de leurs mœurs . Comme elles sont naïves 
dans les vers du grand fabulisle! Quelle 
simplicité dans leurs goûts! quelle candeur! 
Comme elles sont f ra îchement engraissées, 
quels ai lerons potelés sans le savoir! et qu'il 
y a bien là de quoi vous faire venir l 'eau à 
la bouche ! 

Henri IV ne l ' ignorait pas, lui qui recom-
mandai t à ses sujets de mettre la poule au 
pot tout les jours . 11 ne leur manqua i t pour 
cela que la poule et le pot. 

Alors les poules étaient vertueuses; aussi 
quand La Fontaine me montrai t ces pau-
vres bêtes persécutées par le renard , je 
m'iulére.ssais vivement à leur sort, je fré-
missais, je pleurais, j 'en avais la chair de 
poule, si j 'ose m'expr imer ainsi . 

Mais les temps sont changés, et dans 
mes courses à travers champs, les dieux, 
pour me guérir de mon penchant à l 'é-
glogue, m'ont fait rencontrer une poule 
blanche qui avait abjuré toute pudeur, une 
poule adonnée à l ' ivrognerie. 

0 nature I 
Cette poule appart ient à un cabaretier de 

l ' î le Saint-Ouen. Le soir, quand le soleil 
couchant dore les cimes des arbres , lorsque 
les canotiers attablés en plein air sur la pe-
louse de l'ile réparent leurs forces, la mate-
lotte et le verre en main , la poule blanche 
rôde fur t ivement autour des tables; ni le 
charme de la soirée, n i le chant du rossi-
gnol ne produisent aucun efl'et sur cetle 
malheureuse, tourmentée par une abjecte 
passion. Pendant que les rouges-gorges et 
les fauvettes sautillent comme de petites 
ombres dans les buissons mélodieux, la 
poule blanche n 'a qu 'une idée, qu 'un rêve, 
boire les gouttes de vin ou d'eau-de-vie 
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res tées au fond des ve r res . Elle se glisse à 
t ravers les j a m b e s des canot ie rs avec u n e 
a u d a c e as tucieuse, b r avan t le d a n g e r , p r o -
f i tant des mo ind re s d is t rac t ions des con-
vives : i m p o r t u n e , a cha rnée , so t tement 
fami l iè re el p a r v e n a n t a ins i , par mil le bas -
sesses, à r e n t r e r ivre tous les soi rs au pou-
lai l ler . 

Ah ! m o n s i e u r , m e disait sa maî t resse , 
les l a rmes au.\ yeux, r ien n 'a pu la co r r ige r 
de ce vice m o n s t r u e u x . Elle a été jetée à 
l 'eau deux fois, fouet tée trois fois, son coq 
l'a a b a n d o n n é e , ses c o m p a g n e s n e la f r é -
q u e n t e n t p l u s ; r i en n 'y fait . Elle boit, elle 
bo i ra . Ce sont les canot ie rs qu i l 'ont pe r -
d u e I 

(Juel sujet de fable pour M. Vienne t ! La 
poule qui veut se fa i re aussi buveuse q u e le 
canot ie r . 

Les cinq ou six mi l le Par i s iens qui von t 
se p r o m e n e r à Saint-Ouen le d i m a n c h e 
conna i s sen t tous cette poule b lanche, cé-
lèbre de ce côté de la ban l i eue , et tous ont 
u n peu cont r ibué à lui inocule r le vice de 
l ' i v rogner i e . Un petit ve r re ne fait r ien à 
u n h o m m e et il gr ise uno poule. II n 'y a 
q u e le p remie r petit ver re qui coûte, et bien 
souvent il se boit s ans (lu'on y pense. 

0 h o m m e ! me disais-je, ne saura i s - tu 
donc toucher aux a n i m a u x sans les cor-
r o m p r e ! Engra i s se les poules, mets- les au 
pot, mange - l e s , ma i s avec re t enue , avec 
discrétion et en respec tant la m o r a l e ; c 'est 
assez de les fa i re cuire , s ans encore les 
av i l i r . 

Cette [)Oule b lanche est mère ; e l le con-
dui t u n e v ing ta ine de poussins- Voilà u n e 
fami l le ( iu i p romet d ' ê t re bien élevée. 

THSATPIS . 

H I P P O D R O M E . — Le Char du Soleil. 

L'Hippodrome v ien t d ' a jou te r à ses hard i s 

exercices u n e éb louissante et grac ieuse f a n -
taisie équestre . Le Char du Soleil e>t u n ta -
bleau mytho log ique d ' u n éclat tout o r i en ta l . 

Cette nouveauté , prête depuis longtemps , 
et qui avai t été a n n o n c é e pour le s a m e d i 
24 j u i n , est d ' u n e mise en scène dont la 
r ichesse et le carac tère féerique on t sédui t 
tous les spectateurs . 

Le Soleil est sur un c h a r , d e b o u t , la tête 
resp lendissante d 'étoiles. II est précédé des 
Heures , empor tées par la vitesse de leurs 
coursiers . Un voile rose flottant c o u v r e , 
s a n s les c a c h e r , leurs formes é l é g a n t e s : 
mai.-> la rapidi té de leur course est telle, q u e 
l'œil ne peut les saisir . 

Le dieu est suivi d ' un br i l lant cortège de 
d iv in i tés (¡ui pa.ssent devan t vos yeux 
c o m m e l 'éclair , en vous éblouissant . 

Doux j e u n e s divini tés aé r i ennes se t ien-
nen t ho r i zon ta l emen t , s ' appuyan t c h a c u n e 
d ' u n e ma in s u r les épaules du Soleil . Le 
vent fait flotter leurs écha rpes d ' a rgen t . 
Vous ne saur iez r ien i m a g i n e r de p lus g ra -
cieux, de plus joli , de plus fantas t ique . 

Mais par quel secret m é c a n i s m e ces deux 
f emmes son t -e l les a insi suspendues '? C'est 
là un des mystères de la mise en scène iju'il 
serait indiscret de révé ler . Ce serait ôter à 
ce ravissant tableau tout le c h a r m e de l ' i l lu-
s ion . C'est aux specta teurs à dev ine r le mot 
de l ' én igme. 

Quoi qu'i l en so i t , c 'est là u n e des com-
b ina i sons les plus ingén ieuses qu 'a i t t rou-
vées l 'ar t de la mise en s c è n e , cl l 'on sait 
que le d i rec teur de l 'Hippodrome, M. Fer-
d i n a n d La loue , n 'a j a m a i s dit sur ce point 
son de rn ie r mol . 

Le Char du Soleil e s t , en r é s u m é , un ta -
bleau mervei l leux de grâce, d'éclat et de r i-
chesse. Tout Pa r i s voudra voir celte déli-
cieuse page m y t h o l o g i q u e , d igne du p i n -
ceau d'Ovide. 

A ce Numéro est jointe la planche S36J. 
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